
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Tour Alsace, « la petite boucle » ? 

Le Tour Alsace : une épreuve cycliste où se rencontrent jeunes espoirs amateurs et vieux 

briscards professionnels ; une course de haut niveau, rendue difficile tant par son parcours très 

exigeant que par le rythme infernal imprimé par les Saur-Sojasun et autres professionnels. Mais pas 

seulement. Le Tour Alsace est aussi un élément de promotion de la région, un vecteur d’expansion 

économique, un miroir de la société alsacienne, une ouverture à la France et plus encore. Suisse, 

Allemagne, Belgique, Russie, Etats-Unis, Hollande, les coureurs viennent de loin pour disputer leurs 

chances sur l’épreuve alsacienne. Le Tour Alsace est surtout un évènement populaire qui rassemble 

des centaines et des centaines de spectateurs au bord des routes, chaque jour. Cet engouement, on 

ne le retrouve pas dans les autres compétitions alsaciennes. Aux abords de l’arrivée, les gens 

s’entassent pour apercevoir brièvement les cyclistes. Avec cette ambiance festive, ce niveau relevé, 

ce public enchanté, et la nature internationale de l’épreuve, on pourrait vite se croire sur un Paris-

Nice, un Dauphiné-Libéré, ou même un Tour de France. Tout y est ! Au surlendemain de l’arrivée des 

meilleurs coureurs au monde dans la plus belle avenue du monde de la plus belle course du monde, 

les gens sont encore dans cette ambiance et affluent vers les routes alsaciennes.  

Le Tour de France est une épreuve cycliste monumentale, une course palpitante de trois 

semaines possédant un historique mythique. Au mois de juillet, des milliers et des milliers de gens se 

retrouvent au bord des routes françaises, des spectateurs pressés de voir leurs champions, leur 

héros, ébahis par l’allure des coureurs. Le Tour de France est un évènement médiatique sans pareil 

dans le monde du cyclisme. Sur  la ‘’Grande Boucle’’, la course s’emballe dans les derniers kilomètres, 

l’excitation s’empare des coureurs à l’approche de l’arrivée. Les chutes ne sont pas rares, les 

coureurs remontent, descendent dans les voitures, le peloton atteint des vitesses vertigineuses. 60, 

70 km/h parfois. Ces situations palpitantes, on les retrouve aussi sur le Tour Alsace. 

 



Saisissantes sont les ressemblances ! Mais des différences existent. Peut-on réellement 

qualifier le Tour Alsace de Tour de France en miniature ? Si l’on compare en détail les deux épreuves, 

on constate tout de même une différence non négligeable en ce qui concerne l’engouement 

populaire. Au Tour de France, à quatre kilomètres d’un sommet de col, les cyclistes ont du mal à se 

frayer un passage dans l’amassement de spectateurs. Au Tour Alsace, à deux kilomètres du sommet 

du Ballon d’Alsace, il n’y a encore personne au bord des routes,  les spectateurs se concentrent aux 

abords de la ligne. Le Tour d’Alsace n’a tout de même pas la notoriété du Tour de France.  

Si l’épreuve alsacienne est bien internationale, s’il y a également une caravane publicitaire, et 

de nombreux supporters, certes toutes proportions gardées, le Tour Alsace, contrairement à 

l’épreuve hexagonale, n’avantage véritablement qu’un seul type de coureurs : les grimpeurs. Le Tour 

Alsace est une épreuve rendue particulièrement difficile par son profil. Contrairement au Tour de 

France, il n’y a pas d’étapes réservées aux sprinteurs, les baroudeurs ont toutes leurs chances 

lorsqu’ils savent grimper. Les spécialistes du chrono ne sont pas à la fête, leur épreuve favorite ne 

figure pas dans le listing des étapes. Lorsqu’il n’y a pas de cols à franchir, les côtes abruptes sont là 

pour effectuer la sélection.  

 Le type de parcours n’est 

pas le même, c’est une chose, 

mais les manières de courir 

changent également, c’est une 

évidence. Les coureurs ne 

manœuvrent pas de la même 

manière que sur les grandes 

courses professionnelles. Les 

leaders attaquent, et ça, ça 

change. Sur le Tour de France, 

Schleck et Contador se regardent, 

s’observent, se scrutent et se 

défient du regard, mais Schleck 

et Contador ne s’attaquent pas. Du moins, les accélérations sont rares. Sur le Tour Alsace, Coppel 

accélère, Coppel attaque, Coppel place une mine, Coppel en remet une, Coppel est offensif. Offensif, 

le qualificatif qui manque sûrement le plus à nos deux stars mondiales du cyclisme. Sur le Tour de 

France, les leaders contrôlent la course et se découvrent rarement. Les plus difficiles cols des Alpes 

ou des Pyrénées ne sont pas entièrement exploités, on assiste à une course d’attente. Dans l’épreuve 

alsacienne, les leaders tentent de sortir, dès que le dénivelé le permet. Sur le Tour de France, les 

échappées vont très rarement au bout, sur le Tour Alsace, lorsque le bon coup est parti, difficile est 

de viser la victoire. Sur l’épreuve phare du cyclisme mondial, tout est calculé, tout est préparé, les 

leaders se reposent en attendant leur heure. Le Tour Alsace est une course de mouvement, le Tour 

de France, tout du moins ces dernières années, est une course d’attente.  

 

Alors, le Tour Alsace peut-il être assimilé au statut de Tour 

de France de plus petite envergure ? Il y a des ressemblances 

intéressantes et des différences notoires. Toujours est-il que le Tour 

Alsace provoque un engouement populaire similaire et assure une 

ambiance festive. Cette semaine sportive en Alsace permet de 

rendre accessible le spectacle qu’offre le cyclisme au grand public. 



Prologue : Sausheim - Sausheim 

Pour débuter cette septième édition du Tour Alsace, l’organisation avait prévu comme tous 

les ans d’organiser un contre-la-montre par équipes à Sausheim. Si les temps ne sont pas 

comptabilisés à l’arrivée, ce prologue permet à quelques coureurs d’endosser les maillots respectifs. 

Etant donné les pointures engagées, 

notre équipe alsacienne n’avait pas 

vraiment d’ambitions sur ce prologue. 

Nos coureurs se sont tout de même 

donnés au maximum sur ce circuit. 

Leur effort bref de 5 minutes et 56 

secondes les classa à la vingt-troisième 

place de l’épreuve de quatre 

kilomètres deux cents. Les six alsaciens 

bouclèrent les deux tours de circuit en 

laissant seulement dix-huit secondes 

aux vainqueurs, les coureurs de la  Saur 

Sojasun de Jérôme Coppel. Alors 

qu’Alexandre Brandt a la satisfaction 

de porter le maillot rose de meilleur 

alsacien, Romain Mathéou tout 

auréolé de jaune, est le premier leader 

de l’édition 2010 de l’épreuve. 



1ère Etape : Colmar - Cernay 

Ce matin, la tension montait 

d’un cran dans la tête des coureurs. Le 

profil de l’étape pouvait effrayer, mais 

c’est un autre facteur qui fut à l’origine 

de ce stress. La pluie faisant son 

apparition dès les premières lueurs, la 

crainte de chutes et de crevaisons 

s’immisça peu à peu dans les pensées 

des coureurs. Nos six alsaciens étaient 

tendus, certains connaissaient les premiers kilomètres du tracé, la descente du premier col était  

abrupte, étroite et par-dessus le marché couverte de mousse, d’après leurs souvenirs. Les risques 

d’incidents semblaient donc assez importants. Au soulagement de tous, la situation bascula 

totalement. La pluie cessa aux alentours de treize heures, les nuages, assortis d’une humidité 

pesante laissèrent rapidement place à un soleil rayonnant et une agréable température inattendue. 

Une fois la première difficulté passée, les K-way et manchettes atterrirent sur les banquettes 

arrière des voitures suiveuses. Le soleil pointait, le bon coup était déjà parti. Huit hommes avaient 

réussi à se dégager du peloton de cent soixante-deux coureurs après quelques tentatives 

infructueuses dans lesquelles se hissa notamment Cédric Gaoua. L’écart grandit rapidement, dans le 

peloton. Personne ne semblait vraiment décidé à imprimer un rythme. Les coureurs s’étalaient sur la 

largeur de la route, on ne déclarait encore aucun lâché. Deux hommes se décidèrent tout de même à 



se lancer dans une poursuite, poursuite quasiment insensée. En duo contre huit coureurs déterminés 

à aller au bout, possédant plus de quatre minutes d’avance, l’entreprise était vouée à l’échec. 

Huit sportifs à l’avant, deux en contre, un peloton inactif évoluant à une allure plus que 

modérée selon les dires du régional Alexandre Brandt, l’étape en devenait presque ennuyeuse. Le 

circuit final allait heureusement (ou pas pour certains) donner une autre  dimension à la course. Une 

côte aux pourcentages sévères et d’une longueur conséquente allait anéantir les espoirs de plusieurs 

coureurs et condamner certains à s’en arrêter là. Alexandre n’avait pas les jambes, le deuxième tour 

de circuit lui fut fatal. Il s’employa tout de même très fortement et puisa dans ses réserves pour viser 

les délais. A se retrouver seul, la course se complique exagérément. Après de longues minutes de 

souffrance, l’arrivée était enfin en ligne de mire, Alexandre bataillait dur comme fer pour finalement 

échapper à la sentence de quelques secondes seulement. D’autres furent moins chanceux. En plus 

des deux abandons annoncés, trois coureurs arrivèrent sur la ligne moins d’une minute après le 

couperet, leur course s’arrêtait là.  

 

Dans le dernier tour, certains cravachaient pour suivre l’allure du peloton emmené par les 

gros bras, (ou grosses jambes en l’occurrence), Gregor céda quelques mètres au peloton dans les 

premières rampes de la côte, il parvint à arriver sur la ligne avec seulement deux minutes de retard. 

Thomas Dietsch, lui, avait craqué dans les derniers hectomètres de la bosse et finit dans un groupe 

un peu plus devant. Maxime Robert resta dans la seconde partie du peloton, son inflammation au 

gros orteil qui avait provoqué une tendinite puis une contracture au mollet droit l’empêcha 

malheureusement de se mettre à son meilleur niveau. Cédric Gaoua, bien placé dans le sprint, 

termina l’étape 37ème à 4’47’’ du vainqueur, il monta par le même fait sur le podium pour recevoir 

son maillot de meilleur alsacien. Edouard Lauber termina en compagnie de Cédric, mais ne disputa 

pas le sprint. Dans la bataille pour la victoire, la dernière côte fit la différence. Cyril Bessy accéléra, les 

autres ne purent le suivre. C’est donc lui qui leva les bras, en premier, à Cernay, sur ce Tour Alsace. 

 



2ème Etape : Strasbourg - Bischoffsheim 

 Cette deuxième 

étape était difficile à négocier 

pour les coureurs les plus 

vulnérables du peloton. Avec 

d’emblée la difficile ascension du 

Mont-Saint-Odile suivie de celle 

du Champ du feu,  il était à tout 

prix nécessaire de limiter les 

dégâts. Former un grupetto 

consistant, puis s’organiser pour 

entrer dans les délais était la meilleure méthode pour les coureurs les moins frais. Alexandre Brandt, 

puissant coureur de critériums et pistard expérimenté semblait avoir réussi dans son entreprise. 

Alexandre préfère les profils un peu plus plats, l’étape de demain semble mieux lui convenir. Mais le 

coureur du VC Sainte-Croix-en-Plaine n’aura pas le plaisir de disputer ses chances sur les routes du 

Sundgau. Alors qu’il s’employait dans la course pour les 

délais avec une quinzaine de coureurs, la malchance ne 

l’épargna pas. Une crevaison lente dans la descente du GPM 

du circuit final le condamna. Une dizaine de kilomètres 

passèrent avant qu’il ne puisse être dépanné. Après avoir 

tenté d’accrocher le groupe sur son vélo instable, le grand 

gaillard alsacien se retrouva seul ‘’dans la pampa’’ à batailler 

pour rester en course. Son courage ne suffit pas à le sauver, 

les jours se suivent et ne se ressemblent pas, Alexandre fut 

contraint de s’en arrêter là. A l’arrivée, la déception était 

évidemment présente, mais il n’a pas à rougir, comme il le 

dit lui-même, « c’est du haut niveau ». Côtoyer des 

professionnels n’est pas évident. Comme put lui dire Jean-

Edouard Antz, un autre alsacien du team Aix-en-Provence, 

les coureurs de la sélection alsacienne sont très sûrement les 

seuls coureurs de l’épreuve à ne pas vivre de leur passion.  

 

Cela donne un peu plus d’ampleur encore à la performance d’Edouard Lauber. Le thannois a 

été très actif à l’avant de la course aujourd’hui. Il se fit plutôt discret dans les premiers kilomètres. 

Par ses observations, force était de constater que le début de course était d’un rythme très rapide : 

«Ça roulait fort devant, jΩŀƛ ǘǊaîné dans la ficelle pendant trente bornes, je me suis tout de suite dit 

que la journée allait être mauvaise et épuisante. !ǳ ǇƛŜŘ Řǳ ǇǊŜƳƛŜǊ Ŏƻƭ ŘΩŀƛƭƭŜǳǊǎΣ ƧΩŞǘŀƛǎ Ƴŀƭ ǇƭŀŎŞΦ »  

Pourtant, sa course ne s’est pas aussi mal passée qu’il le prévoyait. Au contraire, ses jambes 

répondirent plutôt bien au moment opportun. Au gré des ascensions, le peloton se scinda en deux, 

on retrouvait le duo alsacien Gaoua-Lauber du bon côté de la cassure. A l’abord du premier tour de 

circuit, Edouard tenta une sortie, les contres provoquèrent la formation d’un groupe de vingt-six 

coureurs à l’avant. Notre alsacien avait des jambes de feu, il les exploita pour porter nombre 

d’offensives, sa combativité lui permit même de remporter un Grand Prix de la Montagne. Dans les 

derniers kilomètres, deux hommes partirent de l’avant pour conquérir une victoire de prestige. Le 



néo-zélandais Alex Meenhorst 

domina son concurrent le letton 

Herberts Pudans. Dans le 

groupe de poursuite, Edouard 

ne se mêla pas au sprint, ca 

frottait trop à son goût, la peur 

de chuter l’emporta sur l’envie 

de faire une belle place 

d’honneur. L’espoir alsacien 

réalisa tout de même un sacré 

numéro avant de prendre place 

au vingt-troisième rang sur la 

ligne d’arrivée, enfilant du 

même fait le maillot rose de 

meilleur alsacien.  

Cette belle performance 

d’Edouard, Cédric aurait bien 

voulu la réaliser également. A 

l’arrivée, il était surtout frustré 

de ne pas avoir pris le bon coup. 

Lorsque Jérôme Coppel accéléra pour rentrer sur le groupe de tête, Cédric était dans sa roue, les 

circonstances de course l’empêchèrent de réaliser la bonne opération. Une fois le coup parti, Cédric 

tenta de multiples accélérations, mais la Saur Sojasun cadenassait la poursuite. Cédric acheva donc sa 

course dans le peloton de poursuite, à 5’08’’ du vainqueur. Un deuxième peloton avait pris plus de 



retard, Gregor Weiss, Maxime Robert y figuraient, 

cette fatigante troisième étape se termina plutôt 

bien pour eux. Thomas Dietsch, lui, eut le mérite de 

réaliser les vingt derniers kilomètres d’une manière 

assez exceptionnelle. Le grand vététiste, ayant cassé 

sa chaîne, fut contraint d’enfourcher une machine 

bien plus petite que son gabarit ne lui indiquait. Le 

vice champion du monde de VTT ne pouvait pas non 

plus clipser ses cales dans des pédales non 

adaptées. Malgré l’incident, Thomas réussit à 

recoller au peloton par une méthode très 

remarquable.     

 

L’étape avait débuté par l’accélération dès le 

kilomètre zéro de Maxime Robert, les 156 coureurs 

encore présents se lancèrent alors à vive allure, le 

Mont-Saint-Odile avait éliminé les hommes les plus 

justes, travail poursuivi par le Champ du feu et 

achevé par la côte du circuit final. D’un côté nous 

avons la déception de perdre sur ces routes menant 

à Bischoffsheim un sympathique coureur bagarreur 

du nom d’Alexandre Brandt, de l’autre nous avons l’entière satisfaction du numéro qu’a réalisé 

Edouard Lauber. L’esprit d’équipe improvisé fait du bien à voir, Alexandre positivait le soir venu, il 

montrait sa satisfaction de la course d’Edouard et encourageait vivement ses équipiers, en espérant 

qu’aucun autre ne doive sortir de la fête ainsi.  



3ème Etape : Illzach - Huningue 

Difficile de faire plus difficile qu’hier. Aujourd’hui, le dénivelé était moins important, le 

parcours était plus roulant, l’étape convenait plus aux sprinteurs, pour surprendre ces derniers, il 

fallait être rouleur.  On pouvait départager cette étape en deux temps. Avant d’arriver sur le circuit 

final sans véritables côtes, les 

routes étaient vallonnées. Le 

Sundgau regorge de difficultés : 

des bosses courtes mais raides.  

 

Ce profil n’a pas vraiment 

souri à Edouard Lauber. Peut-être 

fatigué de la veille, peut-être dans 

un jour sans, Edouard a souffert 

aujourd’hui. Dans les côtes, il se 

sentait fébrile, les jambes ne répondaient pas. A une dizaine de kilomètres de l’arrivée à Huningue, le 

meilleur atout de l’équipe d’Alsace au classement général lâchait prise. Dans les dernières positions 

du peloton, Thomas Dietsch, Edouard Lauber et Maxime Robert traînaient dans la ficelle, le peloton 

roulait à une allure extrême. Tout proche des 70 km/h, Edouard ne parvint pas à accrocher les roues 

des derniers non-bordurés. Maxime se releva un moment pour l’attendre, mais il craqua avant 

Edouard. A batailler pour ne pas voir s’éloigner la queue du peloton, Edouard perdit beaucoup de 

forces mais parvint tout de même à limiter la casse en ne cédant que 55 secondes au vainqueur. 



Maxime termina un peu plus loin, mais sans ambitions au général, les quatre minutes de retard ne lui 

entamèrent pas le moral. Maxime a joué placé aujourd’hui. A l’avant dans les côtes, le coureur du 

Team Remy Meder a réitéré son offensive de la veille, c’est lui qui lança les hostilités au kilomètre 

zéro. Le peloton roulait fort, très fort, mais aucun coureur n’était en difficulté. Trois coureurs firent la 

course en tête, ils ne tardèrent pas à être revus. Sur le circuit final, une dizaine de coureurs tenta de 

sortir, l’écart resta toujours faible, le peloton était voué à un sprint massif. John Degenkolb domina 

ses concurrents pour s’imposer sur cette troisième étape. Cédric Gaoua se mêla au sprint et se plaça 

quarante-deuxième. Il avait essayé de sortir entre les deux Grands Prix de la Montagne, avec sept 

autres coureurs, il passa dix kilomètres en contre à tenter de revenir sur les trois hommes de tête, en 

vain. Contrairement à Edouard, Cédric passa relativement bien la journée : ‘’ Ca roulait fort au début, 

ca roulait fort à la fin, mais entre, ça allait, j’ai bien récupéré. Mes jambes sont mieux qu’hier soir. ‘’ 

Gregor Weiss et Thomas Dietsch finirent dans le peloton, sans trop de soucis. 

 

 

 La journée s’est donc plutôt mal passée pour l’équipe d’Alsace. Le coureur le mieux placé au 

général, Edouard Lauber a laissé près d’une minute dans la plaine. Le thannois perd deux places, mais 

l’issue aurait pu être bien pire, espérons que ça ira mieux pour lui demain. Bonne nouvelle par contre 

du côté de Cédric Gaoua, le coureur du Team Rémy Meder semble aller de mieux en mieux sur ce 

Tour Alsace. 

 

 



4ème Etape : Bioscope - Carspach 

La pénultième étape de 

ce Tour Alsace était marquée sur 

le papier comme étant la moins 

difficile. Avec un col répertorié 

en deuxième catégorie, il n’était 

tout de même pas si simple de 

suivre l’allure des meilleurs. La 

course ne partit pas trop 

rapidement, mais dès l’arrivée 

dans le premier GPM à 

Soultzmatt, un rythme soutenu s’installa. C’est à 40 km/h que le col fut parcouru. « Puis pendant 

vingt kilomètres, ça a vissé à 60 km/h » nous fit remarquer Edouard Lauber. La vitesse à laquelle les 

kilomètres défilaient rendait la course tendue. De nombreux coureurs souffraient, d’autres tentaient 

de prendre un coup qui serait le bon. 

C’est ce qu’essaya de mener à bien Maxime Robert. Après avoir accéléré sur la ligne de départ 

comme à son habitude, le coureur du Team Remy Meder tenta et retenta.  Dans la côte de 

Soultzmatt, il était très bien placé, il en profita pour accélérer. Ce ne fut pas sa dernière tentative, 

mais malheureusement, Maxime a tenté, sans réussite. Son coéquipier Cédric Gaoua, lui, a réussi à se 

glisser dans un coup plutôt intéressant. Suite à l’accélération du champion du monde de cyclocross 

Niels Albert et d’un autre, Cédric se lança seul pour revenir, ce qui lui réussit. Puis Jeannin revint, 

bientôt suivi de cinq autres coureurs. Le maillot à pois Florent Barle et le maillot jaune Pierre-Luc 

Périchon rentrèrent sur l’échappée, pour former un groupe d’une vingtaine de coureurs à l’avant.  



               Cela faisait trop pour l’équipe Continentale Professionnelle Saur-Sojasun. Les équipiers de 

Jérôme Coppel se mirent au boulot pour ramener le peloton sur les fuyards. Une fois l’échappée 

avalée, la bonne sortit. Frédéric Finot, qui se trouvait dans la première offensive, accrocha la 

deuxième. Cédric a des regrets : « Quand j’ai été repris, je ne suis pas resté placé, ça a été mon 

erreur, une fois le contre sorti, il n’y avait plus rien à faire. » Comme le dit Cédric, il n’y avait plus rien 

à faire, sinon espérer un regroupement dans le final, pour attendre un  sprint dans lequel les chances 

de victoire étaient quasi nulles. Dans l’emballage final, Cédric et Maxime se placent au milieu du 

peloton, les deux coureurs avaient peur de se lancer à l’avant. « Dans le final, il y avait beaucoup de 

dos d’âne, ça frottait assez dangereusement. » expliqua Cédric. Thomas Dietsch se replaçait sans 

cesse mais ne tenta pas de s’extraire du peloton, la course était très rapide. Ce fut également le cas 

de Gregor Weiss, le coureur de l’Asptt Mulhouse tenta bien une ou deux fois de partir dans des 

coups, mais mieux valait rester bien au chaud, en prévention de la dure journée du lendemain. Pour 

Edouard, la course se passa quasiment comme la veille. A la seule différence près que le coureur 

thannois ne fut pas lâché dans le final.  

A la veille de l’arrivée au Ballon d’Alsace, donc, nos Alsaciens se sont encore montrés à 

l’avant. Certains ont bien failli prendre la bonne échappée, qui ira au bout et couronnera Frédéric 

Finot à Carspach. D’autres ont préféré se cacher pour entamer le moins de réserves possibles, en vue 

de la dure étape du lendemain. Espérons que la réussite sera au rendez-vous demain. Si la sélection 

alsacienne n’est pas la plus forte, ou la plus chanceuse, elle a le mérite de se montrer à l’avant, et ça, 

ça fait du bien à voir. 

                                            



5ème Etape : Ribeauvillé ς .ŀƭƭƻƴ ŘΩ!ƭǎŀŎŜ 

Ribeauvillé – Ballon 

d’Alsace, l’enfer pour les 

sprinteurs, le paradis des 

grimpeurs. Cette dernière étape 

du Tour Alsace vient couronner 

le tout. Après quatre journées 

difficiles, les coureurs doivent 

s’affronter dans les plus 

renommés cols d’Alsace. Du 

redoutable Platzerwasel au 

renommé Ballon d’Alsace, en 

passant par le Grand Ballon et le col du Hunsruck, il fallait avoir des jambes de feu pour brûler de joie 

dans les derniers mètres de l’épreuve alsacienne. Ces jambes, un certain hollandais de dix-neuf ans 

les avait. Wilco Kelderman s’est imposé avec la manière. Issu du groupe des hommes forts 

aujourd’hui, le coureur de la Rabobank a su dominer tous ses concurrents dans l’ultime ascension du 

Ballon d’ Alsace.  



A l’entame de cette dantesque odyssée, il ne fut pas pour nous une surprise de voir Cédric 

Gaoua se lancer dans tous les coups. Le Champion d’Alsace a un tempérament offensif, il n’a cessé de 

le montrer durant cette semaine. Avant même d’aborder la première ascension des trois épis, un 

groupe d’une vingtaine de coureurs se détacha. Et parmi eux, un coureur alsacien : Gregor Weiss. Le 

coureur de l’Asptt Muhouse fut ensuite repris tout comme ses compagnons. Un groupe se détacha 

ensuite, douze hommes en tête, aucun alsacien, dommage. Mais c’était sans compter le panache de 

Cédric qui revint en compagnie de Christophe Laurent. Mais des coureurs semblaient décidés à ne 

pas lâcher l’affaire de sitôt, l’échappée ne creusa pas l’écart, sept autres hommes partirent en 

contre. Arrivait alors la difficile ascension du Platzerwasel. Le pourcentage impressionnant fit 

rapidement la sélection. Grappe de coureurs par grappe de coureurs, le peloton perdait de sa 

consistance. Trente à quarante coureurs lâchés avant de voir Gregor en difficulté. Encore une 

cinquantaine de coureurs distancés, on voyait alors Edouard Lauber perdre mètre par mètre. Gregor 

prit part au relais dans le grupetto pour terminer dans les délais ce Tour Alsace. Edouard, quant-à-lui, 

se ressaisit et finit en meilleure condition la journée qui avait mal débuté. L’écrémage fut 

conséquent, si bien qu’au sommet du Platzerwasel, on retrouvait toujours les sept échappés devant 

un premier groupe maillot  jaune de vingt-trois coureurs dont le vététiste Thomas Dietsch, et un 

groupe  d’une vingtaine de cyclistes également avec la présence des deux alsaciens du Team Rémy 

Meder : Cédric Gaoua et Maxime Robert. Sur le plateau reliant le Platzerwasel au Grand Ballon, 

Cédric eut du mal. Les courtes bosses s’y trouvant lui firent lâcher prise, ce n’est pas dans les 

descentes qu’il reprit du temps. Ces deux groupes s’étaient auparavant reconstitués, une 

cinquantaine de coureurs allaient aborder le Hunsruck groupés. Mais c’était sans prévoir certaines 

accélérations. Une vingtaine de coureurs se détacha groupe par groupe du peloton, Maxime Robert 

fut le dernier à rentrer. C’est donc dans la plaine que le futur vainqueur se détacha du peloton. Le 

maillot Jaune était piégé, il roulait seul pour tenter de revenir, Thomas Dietsch se retrouvait en sa 

compagnie.   



Tout se joua dans la dernière ascension, celle du Ballon d’Alsace. Une première accélération 

annonça le début des hostilités. Un contre de Nicolas Edet lança la bataille pour la victoire.  Cinq 

coureurs se retrouvaient alors en tête, six coureurs en contre, Maxime se trouvait juste derrière, tout 

proche de la lutte finale. A trois kilomètres du sommet, Maxime comptait quarante deux secondes de 

retard sur le podium et dix-sept seulement sur une belle sixième place. A deux kilomètres de 

l’arrivée, il en avait cinquante sur le futur vainqueur et toujours dix sept sur la sixième place. Au 

kilomètre, Keldermann accélère, se retourne, accélère, Schwab revient, mais rien ne put alors écarter 

le jeune hollandais de dix-neuf ans de la victoire. Keldermann lève les bras, Keldermann s’impose au 

Ballon d’Alsace, victoire de prestige pour le jeune espoir.  

Si Keldermann a bel et bien gagné, un autre coureur est sorti vainqueur du Tour Alsace. 

Maxime Robert à la treizième place, ici, au Ballon d’Alsace. Qui l’aurait crû il n’y a de cela qu’une 

semaine. Echauffement de l’orteil ayant entrainé une tendinite puis une contracture au mollet droit, 

l’alsacien était dans l’incapacité de se donner à son meilleur niveau en début de semaine. Maxime 

n’a pas désespéré, et il a prouvé aujourd’hui, s’il en était vraiment nécessaire, qu’il était un coureur 

exceptionnel. L’an passé, au même moment, il se trouvait sur un lit d’hôpital, pris dans une chute, 

Maxime était sérieusement amoché. Le Tour Alsace se refusait à lui,  cette année il a su y remédier. 

Cette septième édition du Tour Alsace est sans doute celle où Maxime Robert a le plus brillé. Maxime 

conclut ce mois de juillet d’une belle manière, peut-être la meilleure que l’on pouvait attendre.  
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Interview de Wilco Keldermann,  

vainqueur du Tour Alsace  

Bravo pour ta victoire au Tour Alsace! Pensais -tu au départ ta 

victoire possible  ? 

-> Merci! Non, je ne pensais pas pouvoir gagner la course, mon objectif 

était d'arriver dans les dix premiers au classement général. Je visais 

également le maillot de meilleur jeune.  

 

A quel moment t'es tu dit  que tu étais capable de gagner?  

-> Dans les quarante derniers kilomètres de la dernière étape, nous 

étions échappés avec quatre minutes d'avance sur le peloton. A ce 

moment-là, mon directeur sportif m'a dit que je pouvais gagner le 

classement général. 

 

Comment te sentais -tu durant cette dernière étape? Qu'as -tu 

ressenti au moment de franchir la ligne?  

-> J'avais de bonnes jambes, jô®tais juste un peu nerveux à l'approche 

de la dernière ascension pour parvenir à la victoire. Quand j'ai franchi la 

ligne, j'étais tellement heureux que je ne pouvais pas croire que j'avais 

gagné l'étape ainsi que le classement général. 



 

Où as -tu trouvé la 

force pour t'imposer? 

Qu'es t -ce qui t'a  

motivé?  

-> J'étais très confiant 

les derniers jours, je 

savais que ma condition 

était bonne. Mon 

directeur sportif  m'a 

boosté, quand il m'a dit " 

Tu peux gagner le 

général ", j'étais 

vraiment motivé.  

 

Que t'ins pire  cette 

victoire de valeur?  

-> Cela m'inspire 

beaucoup pour aller 

chercher d'autres bons 

résultats dans les 

prochaines courses à 

venir. 

 

Quôest -ce que tu envisages pour ton avenir  ? Vas-tu quitter la 

Rabobank Continenta le pour int égrer une équipe 

professionnelle  ?? 

-> L'année prochaine, je reste encore à la Rabobank CT, mais peut-être 

qu'après je passerai pro. 

 

Y'a -t - il une bonne entente avec tes coéquipiers? T'ont - ils aidé 

durant ce Tour Alsace?  

-> Oui il y a une très bonne ambiance au sein de notre équipe, mes 

équipiers sont très importants pour moi, autant pendant l a course qu'en 

dehors. 


